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Notre Nouveau Concours 
C«e C o n c o u r s a commencé le 

DIMANCHE 15 MAI 
I l eM 

Facile, Simple, Attrayant 
D e p lu s 

LES PRIX 
a t t r i bués aux g a g n a n t s sont tous impor­
tants. C'est (l'ttboiu 

Un GRAND PRIX de 

CINQ MILLE FRANCS 
EN ESPECES 

Dix au t re s prix du 

CENT FRANCS EN ESPECES 

• e r o n t a t t r ibués aux DIX GAGNANTS 
•auivants. 

i J tus ui-

5 0 0 autres prix 
• e n n i t rnt i i i d i s t r ibués aux gagnan t s 
<ie eu 

NOUVEAU CONCOURS 

POUR Y PRENDRE PIRT 
Il suffit de lire a t ten t ivement no t re iiité-
!• -ant feuilleton h is tor ique 

L ' A s s a s s i n a t 

lit là M l DES O.ERS 

Chaque jour, i lans ce feuilleton, n o u s 
Mspprtmoaa UN SGUL M O T . 

Sur un tableau i |uc nous me t t rons il 
leu r disposit ion, avant la Tin du feuille-
loti, nos lecteurs auron t à ind iquer quels 
Sont les mots s u p p r i m é s AUX EN­
DROITS LAISSES EN BLANC dftJU le 
eorp> de - feùiMetoM. 

Les prix seront a t t r ibués à ceux qu i 
e t i v i n o i U le p l u s g r a n d n o m b r e d e mois 

L E C O N C O U R S 

sera fermé avant la fin du feuilleton 
C'est alors que LSS SOLUTIONS DE­

VRONT V I S i:i RE ENVOYEES. 

CONDITION 1RES IMPORTANTE : 
C h a q u e tableau envoyé devra être ac­
c o m p a g n e dos BONS DE CONCOURS 
q u e nous pub l ions chaque jour en fin 
du feuilleton. 

On peut te procurer dans nos bureaux 
*"f chez non dépositaires les numéros con-
lennut. >n et te» lion* 4éiè publiés, le. 
commencement de L'ASSASSINAT DE 
LÀ HUE hlîS OYERS. 

La Journée d'Hier 

des Russes viennent de subir un désastre 
a Port-Arthur. — L'escadre japonaise leur a 
coulé un cuirassé et a mis hors de combat 
un autre cuirassé, ainsi qu'un croiseur. — 
En Mandchourie. le général Kouropatkine 
bat en retraite devant les armées japonaises. 

M. Peiietan a visité diverses usines de 

Hive-de-Cier et la verrerie ouvrière de Ver­

ne*. 

t e Congrès national des ouvrières et ou-
des tabacs, dont une délégation avait 

été reçue par M. Rouvier, dans la matinée, 

a clôturé ses travaux après-midi. 

Un bateau transportant des pèlerins rus­
ses a coule sur le Don. Il y a une centaine de 
victimes. 

A Tourcoing, des incidents ont marqué la 

grève des manœuvres de maçons. — Un po­

licier, entouré d'ouvriers, a fait ieu à deux 

reprises. — Six arrestations ont été opérées. 

Un ouvrier a été tué aux mines d'Aaiche 
et un aux mines de Courtières. 

UN MANIFESTE 
En même tempe que nous annoncions la 

fixation au 31 Juillet prochain des élections 
cantonales, nous avons publié un manifeste 
du Parti Républicain socialiste de Lille, ù 
prup.ia de ce.* élections. 

Les luttes électorales dernières, à Lille, 
ont été trop vives el le Parti Républicain 
Socialiste y s pria une part trop importante 
pour que nous ne retenions pas, ici, le mani­
feste qui vient d'être lancé. 

Quelle est la pensée inspiratrice de ce do. 
ruinent I 

Voie] la question qu il tant d'abord se po­
ser mais que nul n'éprouvera la moindre 
difficulté à résoudre, à une lecture même su-
I«'ilicielle. 

I.A préiKxrjpation du Parti Républicain So­
cialiste, en effet, saule aux yeux : c'est de 
piendre une éclatante revanche des défaites 
subies, depuis 1901, pnr la démocratie lil-
loi-e. 

Ces défaites commencèrent avec les élec­
tions cantonales, elles continuèrent avec les 
élections législatives de 1902 et. enfin, elles 
s'aggravèrent avec les éjections municipales 
de 190* qui ont livré 1 Hôte! de Ville de Lille 
ù la réaction. 

Mais puisque les éleelions cantonales de 
1901 n.it été k( préface des désastres succes­
sifs que la démocratie lilloi.-e a enregistrés 
depuis, est-ce qu'a la faveur des élections 
cantonal** de 1S*H. il ne serait pas possible 
de rouvrir l'ère des anciennes victoires ? 

Répondre négativement à cette question, 
serait dénier à la démocratie lilloise non seu­
lement tout idéal socialiste, mais toule foi 
républicaine. 

D'ailleurs, la démocratie Hlloise ne doit 
pas être nendoe isuponaable, efcuèusiveuieut. 
des Mirera de ses pues ennemis. 

Il est certain que si nu bloc conservateur 
s était opposé un bloc républicain bien agré­
gé, la réaction n aurait jamais cueiHi le 
moindre lnuner à Lille. 

Mais a quoi bon lécriminer ! 
Nous connaissons les erreur.-- ci le- Inules 

d'hier, nous avons éprouvé leurs connéquen-
oes, notre devoir à tous, socialistes indépen­
dants, socialistes révolutionnaires, nuln-aiix-
soefaustee ou radicaux, est de les réparer. 

C*e*4 la lolonté qu exprime, sobrement 
mais avec netteté, le manifeste du Parti Ré­
publicain Socialiste. 

Il y a plus et mieux encore dans son mani­
feste : c'est l'afnrmatlo/1 nouvelle des prin­
cipes dont le Parti Républicain Socialiste lil­
lois n'a jamais ces.^é de .se réclamer, quoi 
qu'on en ait dit, en certains milieux ral­
liants ou ridiculement haineux. 

Après avoir fait le piocès rapide el trop 
justifié de la nouvelle Municipalité dont les 
premiers actes ont tendu à bâillonner les 
travailleurs, le Parti Républicain Socialiste 
de ploie tout large le drapeau sous les plis 
duquel il appelle ceux qui désirent s'associer 
à un effort loyal et désintéressé contre la 
réaction locale triomphante. 

— n C'est, dit-il, à la socialisition dès 
» moyens de production, c'est au eollecti-
ii visnie économique, substitués à lindi' i-
;• dualisme capitaliste que nous demandons 
M l'émancipation du prolétariat : ci sj nous 
i. sommes, résolu- ;i prêter noire concours. 
» comme le font les socialiste* indépendants 
» du l'armement à Unit progréa partiel, j«ous 
» n'entendons ps de préparer la 
H tranafonnation sociale dans le se 

liflquemeni indiqué par tous les penseurs 
» du socialisme international, n 

Ce langage n'est point nouveau pour nous 
et il ne nous surprend pas car c'est celui que 
nous avons toujours entendu tenir dans les 
Comités du Parti Républicain Socialiste : 
mais nous sommes heureux de le retrouver 
dans un manifeste qui pi élude aux élections 
cantonales, car ainsi, se trouve fermée la 
porte aux équivoques et aux insinuations. 

Nous avons l'espoir que l'appel si 
franc, si loyal du Parti Républicain Socia­
liste sera apprécié de tous les socialistes et 
de tous les républicains. 

Au seuil de la période électorale, notre 
jeune Parti vient d accomplir ainsi «in a**e 
politique d'une indéniable portée. 

Non seulement il fait litière des injures 
dont il fut abreuvé dès sa constitution, mais 
encore il donne des gages spontanés et pu­
blies de son désintéressement électoral en 
proclamant qu'il ne présentée» pas de can­
didats contre les élus socialistes révolution­
naires sortants. 

Son appel, dès lors, ne peut qu'être en­
tendu et nous aurons la joie de voir tous les 
partis démocratiques s'unir aux élections du 
31 Juillet dans la volonté inébranlable et pas­
sionnée de venger le passé et de préparer les 
victoires de l'avenir. 

G. SIAUVE-F.VAUSY. 

Lire plus loin : 

LES SCANDALES DE NEUVILLY 

Un crime politique 
La mort violente du général BobrikorT. sur­

venue le 16 juin, est un épisode marquant de 
1™ lutre silencieuse entre une nation semi-
barbarc : la Russie et une nation civilisée : 
la Finlande. 

La première veut une proie de plus à don­
ner en pâture à son insatiable appétit, la se­
conde combat, non pour son indépendance ter­
ritoriale que son loyalisme ne réclame pas, 
mais pour le maintien de son autonomie ad­
ministrative qui lui permet d'évoluer selon 
les lois du progrès Le plan de ce drame gît 
tout entier dans la théorie panslaviste dont 
l'application serait la réalisation du testament 
politique de Pierre V, c'est-à-dire l'hégémo­
nie russe. 

Le drame commença effectivement de se 
dérouler le 15 février >&»• jour où fut publié 
le manifeste impérial qui enlevait aux Finlan­
dais les libertés constitutionnelles garanties 
par Alexandre I " à la diète de Borga, en 1S00. 
et solennellement ratifiée* par Alexandre II 
en 1863. Les pétitions du Sénat, de la Diète, 
l'adresse que te peuple finlandais sigjia en 
masse, la dépuration internationale ne tirent 
pas revenir le <~zat sur ce manifeste : k n a m 
*U»tioa éutù • * . . or. (*» ,"•«• iU-
gouverneur par le général Bobrikoff disait 
asseï quelle serait impitoyable. La politique 
de ce général, mâtiné de bureaucrate et de 
politicien sans scrupules se résume en peu 
de mots : la fin excuse les moyens. 

Il se servit d'armes brutales : ses cosaques 
et ses soldats : d'armes perfides : la calomnie, 
la délation Ce n'était pas suffisant, il attei­
gnit le commerce et l'industrie dans leuts 
sources de vitalité et lorsque la misère vint. 
et se fit une arme de la misère Systéma­
tiquement, il s'attaqua aux institutions fin­
landaises les réformes atteignirent la presse 
dont la liberté fut supprimée, l'armée, la 
magistrature, [instruction publique -• si le 
régime douanier et le système monétaire (1) 
ont. jusqu'ici, échappé au bouleversement mé­
thodique, c'est que de telles questions ne peu­
vent être résolues brutalement. Au régime de 
l'ordre et de 1 équité succéda le régime du bon 
plaisir, aux principes des droits de l'homme 
qui servaient de base aux institutions finlan­
daises fut substituée l'autocratie avec son cor­
tège de fonctionnaires avides et de cosaques, 
la nagafka nu poing, avec ses bannissements, 
avec son arbitraire. 

Sous une telle administration, la Finlande 
vit son peuple émigrer, elle vit sombrer le 
labeur de tant d'années et l'espoir d un avenir 
fécond. 

Mais les violences n" peuvent aller s'exagé-
rant toujours ; parmi la foule des patriotes 
finlandais, foule calme et paisible s il en est, 
un homme scsl trouv-, Eugène Schaumaa. 
plus rxallc que les autres, qui résolut de sup 
piimer l'instrument aveugle d'une pareille be­
sogne, lauteur de ces désespoirs et de ces 
ruines Le 10 juin 1904. il nui son projet à 
exécution et se suicida sur la place. 

Quelle scia 1 influence de la mort de Bobri­
koff sur la situation de la Finlande? 

te . gouvernement russe rendra-t-il le peuple 
entier solidaire du meurtrier et accentuera-
t-il sa politique oppressive de russification ? 
Autant de questions sans réponse encore. 

La Finlande, champ de bataille où se sont 
rencontrés les Russes et les Suédois, tant de 
fois dévastée par la guerre et par la famine, 
sest relevée toujours et n'a pas interrompu 
sa marche vers la lumière et le progrès : quel­
l e que soient les vicissitudes qu'elle ait en­
core à subir, espérons pour elle des jours meil­
leurs. 

Sous la poussée panslaviste, les peuples les 
plus civilisés semblent vouloir se rapprocher 
et dénombrer leur forces, les peuples asia­
tiques eux-mêmes se soulèvent contre l'envahis-
: croeat russe, les camps se précisent, il faut 
choisir entre l'incessant progrès et le retour 
à la barbarie. 

Mais quelle que soit l'issue lointaine de ce 
duel déjà commencé, il siérait aux Français 
d accorder toute leur sympathie à ce peuple fin­
landais qui, vaillamment, travaille à la cause 
commune et, bien que meurtri par la botte 
du conquérant, oppose sa foi inébranlable en 
l'avenir aux tendances hégémoniques de la 
barbarie moscovite érigée en système. 

E. MAGER. 

Eloge du Tabac 

L'honorable autant que sympathique M. La-
bouchère, qui est l'homme de tous les coura­
ges, vient de faire en pleine Chambre des 
Communes, à Londres, l'éloge du tabac. 

L'As=emblée anglaise, toujours si guindée, 
a paru surpris!- de la liberté que l'orateur pre­
nait avec des préjugés vénérables parce qu'an­
ciens. 

— On prétend, s'est écrié M. Labouchère, 
que la génération naissante a été épuisée par 
1 abus de la cigarette Maïs rcgardcz-la plu­
tôt, cette génération. Regardez, par exemple, 
le Chancelier de l'Echiquier. 

Pourquoi s'indigner quand des enfants fu­
ment la cigarette? Ils se préparent une heu­
reuse vieillesse, ils ebassent les microbes de 
leurs organes. 

La criminalité a diminué à mesure que l'u­
sage du tabac s'est développé. 

El maintenant votez pour ou contre la ciga­
rette. Moi je sors pour en griller une.» 

Le discours de l'orateur anglais assurera 
peut-être à beaucoup de ses concitoyens la 
santé par la cigarette. Mais, à coup sûr, il 
rendra malade les membres de la Société con­
tre I abus du tabac. 

ÉCHOS ET NOUVELLES 

THEATRE ANTtQUB 

NOS DÉPÊCHES 
par Services Télégraphiques et Téléphoniques spéciaux 

régime douanier ( 
v.suent ,.: 
urohlbitJf. \A- système IT 
(rançald 1 mark : 1 franc. 

si me:lé 

.ii.-\1art.| cl (te M. Formentln. deux 
o uvres nouvelles el de grande valeur seront re-
présenlées : la Cinthia. ,1c M. A. Meunier et le 
Hmnysn de M. Jo,viiiiii r.arpuel. une œuvre ins-
pirée (le* Baccrwntes d'Euripide al une beauté 
lyrique e' d une intensité drairintiqu-' étonnantes 

VtPUMFUÈ. 
Personne n'ignore que la médecine demeure 

tout * fuit impuissante en présence d/' 1 
roui ce qu'on peut taire, c'esr item'-

1er d'un épilepttque, pri- d'une crise, les objets 
avec I.-quels ou contra lesquels il pourrait se 

l'n médecin nnplais recommande, pou-' arrê­
ter l'accès, un procédé qui lui a été suggéré par 
le ulwivalluiiii u me de »•* infirmier.-s. Il ast 
tort simple, d'ailleurs, el eon*i*ta .1 loarœr le 
niaïa.lr sur le coté gauebe dès que commence 
l'accès. L'expérience a donné d'excellent» résul­
tais. I.e. malades ont éle vir.-s sur la gauche .lu 
rant la période initiale, et, invariablement. 1 ac­
cès a et.- 1 

POTEAl X Ti:l.F.r,RAPU!OIF.F 

Pail-on en quel bois «ont les poteaui 
Voila une question que vou 

êtes i>oui-( ire Jamais posée. Apprenez donc qu'ils 
sont en ,. mélèze non injecté . . 

L'admfnistraUon va en faire prochainement 
une commande .1. 19,610. et l'adjudication 0. 
cille Importante fourniture aura lieu mardi pro-
ciiuin. Tous les arbres, en effet, ne son' pas pro­
pres à taire de bon- poteaux. Il [au! que le tronc 
sott Inui! et lirait, nue le bois pusse résister suf-
n-iinrment aux intempéries. Le sapin, par exem­
ple, possède bien les premières qualités, mai-
ii se casse et se Itndflte hop facilement Après 
Je nornbr. e s . l'administration s'est 

• -. ce qui a lait le bonheur .te la 
d* Daunliine. car le niele/e est par ex-

• l'arbre des A a 
Voua c imment ta télégraphie peut contribuer 

au reboisement des vallées Ses Alpes, en at­
tendant le télégraphie sans fils et sans poteaux ! 

LA GUERRE 
Husso - Japonaise 

DÉSASTRE" RISSE 
à Port-Arthur 

Un cuirassé coulé. — Un cuirassé 
et un croiseur hors de combat 

Les Russes viennent de subir à Port-Ar­
thur, au cours d'un combat naval, un nou­
veau désastre. Ils sont donc battus sur terre 
et sur mer et leur situation devient chaque 
jour plus critique. 

Voici des renseignements officiels sur la 
victoire que l'amiral Totfo vient de rempor­
ter il P01I-A1 Uiur, dont la prise par les Japo­
nais n'est plus qu'une question de jours. 

Tokio. S> juin. — La Hotte lusse de Port-
Artliur a fait urne sortie jeudi et a attaqué 
I escadre de l'amiral Togo. 

L'amiral Togo annonce qu'au cours d'un 
ergagement qui a eu lieu à Port-Arthur, 
jeudi, un cuirassé russe du type 11 Péres-
viet » a été coulé. 

Un cuirassé du type « Sébastopol » et un 
croiseur du type « Diana » ont été avariés. 

L'escadre japonaise s'est échappée sans 
avaries. 

Jeudi demie), ù 11 heures, une patrouille 
découvrit le « Péresviet », sept autres navi­
res de oirerre et neuf contre-torpilleurs près 
de l'entrée de Port-Arthur. 

Leur- présence lut immédiatement signalée 
ii l'assurai Togo, par télégraphie sans fil et 
le commandant fit avancer toute sa flotte, à 
l'exception des nuvires employés à un ser-

.e-eial. 
il reconnut que la flotte russe se composait 

de cinq cuirassé- U escadre, de cinq croi­
seurs et de quatorze lontre-torpilleuts. 

Les Russes se pioposaient évidemment de 
se lancer vers le Sud après le coucher du 
soleil. Ils s'arrêtèrent juste à l'entrée du 
porL 

A la tnmhé* de la nniL une flottille de tor-

Rusnes et néuaan * torpiller et ft coirtrr rm 
ne du « Sébastopoi n et un 

croiseur du type du « Diana >.. 
( m put remorquer ries derniers dans le 

jiorl. vendredi matin. Ils étaient évidemment 
sérieusement re 

Les Japonais n ont pas beaucoup souffert. 
T.c ennlre-torpillenr shirakumo » fut a t ­
teint A la cabine el eut trois tués et trois 
blessés. I,e contre-torpilleui .. Chidori » fut 
trappe derrière ta chambre des machines, 
mais n'eul aucun Meaaé. Les lorpilleuis 
'< C5 a el .. Gb a furent légèrement Cbdomnin-
gés. 

Le cuirassé rnsse coulé 
T,e 11 Pére>viel a était un cuirassé d'esca­

dre, d'un déplacement de U'.tiT-i tonneaux. 
construit eu 18118 : s;l vitesse était de 18.t 
nœuds el son effectif comprenait 88ô hom­
mes. 

C'était le cuirassé le plus vite de l'escadre 
d'Kxtrême-Orienl. 

(m ignore si PéqntjMua* a été sauvé ou s'il 
a péri comme celui du « Pelropavlovsk .. 

Cette nouvelle catastrophe |>orle un coup 
sensiible auv for-ces russes d'KxIrênie-Orient. 
rite rédinl à quatre le nombre des cuirassés 
de Part-Artbuar et va faire rentrer deux gros­
ses unités de oninbal dans les foiine,-. de ra­
doub que viennent à jieine de quitter le 
a Cesarevtldi • et le . fUllui**Il . 

LES OPÉRATIONS SIR TERRE 
RAPPORT OFFICIEL RUSSE 

Pélersboorc;. 25 juin. — l y lientennul-!ié-
néral Sakharoff adresse à létal-major géné­
ral le télégramme suivant, daté du 23 juin : 

n Vers le soir du 22 juin, les troupes j ap* 
naises de sauvegarde s'étendirent à six kilo­
mètres au nord de Senioutohen, depuis U 
rivage de la mer jusqu'au pied des monUy 
gnes, à travers les villages de Sioubaitaé, 
de Donzun, de Liak.latoun, de Yanaantiatowi 
et de Vanscaonsoiian. 

» Leur station hêliographique fonctionnai! 
sur les hauteurs voisines de Litsziatoun. 

» Sur le flanc gauche, on apercevait de» 
Chaîne* d'infanterie et des canons-revolveraj 

n Pendant la journée du 22 juin, des pa­
trouilles japonaises essayèrent de pénétref 
de flanc à travers notre ligne de sauvegarde, 
mais leurs tentatives restèrent vaines et ta, 
nuit se passa tranquille. 

n Depuis ce matin, 23 juin, l'ennemi a tn*-
pris sa marche en avant. 

i. On découvrit, du rivage, la présence «o 
mer de navires ennemis. Nos troupes d'av-
vant-garde se sont retirées. 

» Les 21 et 22 juin, des mouvements do 
l'ennemi furent signalés sur la route de Siu. 
Yen à Haï-Tciieng. 

» Nous avons eu le lieutenant de cosaque») 
Engiierti M trois soldats blessés. 

i. Les Japonais restèrent le 22 juin dan* 
le défilé do Tchipanline, sans entreprendra1 

de nouveaux mouvements. 
» Il n y a aucun changemeint rjaitiouhia* 

du côté de Feng-Honag-Teherug. On remar­
que seulement un certain renforcement de» 
troupes ennemies dans les environs de Kiw-
balfn (au sud de Siu-Yen), où les Japonaà» 
élèvent des fortifications de campagne. Ha 
préparent également la défense de la routa 
de Lynkhouantctuiie à Sélutciijan (au nord 
de Keng-Hoang-Tcheng). 

>• Les Japonais ont rétrogradé au-delà 
d'Ayaniamyn, sur la route de Saimaitzé, a 
Liassan. Nous avons eu. dans la fusiUada 
avec eux. le 21 juin, le lieutenant de cosa­
ques Guitciikow et deux cosaques blessé», a 

D'après cette dépêche, le rideau des trem­
pe- japonaises s'étend en ligne droite, de tal 
cote jusqu'à Siu-Yen, en passant par les vil­
lages de Lia-Kia-Tonu et Sounkiatoun, ut" 
îaid de 80 n lutl kilomètres. 

Le bruit court que l'action est engagea. 

Kouropatkine recule 

LES FORCES JAPONAISES 
La nouvelle de la reculade de Kouropatkina 

— Rien que Kouropatkine concentre ses 
forces entre Haï-Toheng et Kai-Ping, soyea 
assuré qu''< ne dépassera pas Kai-Ping. Lee 
lionpes envoyées vers le sud sont revemuea 
à «ai-Ping et ne redescendront pas. 

Le général Kouropatkine sait qu'il ne peut 
sérieusement barrer la route à la marche 
des armées comhinées de Kuroki et d'Oku. H 
se repliera donc, abandonnant la péninsule 
de Liao-Toung tout entière aux Japonais, 
liikon et Xiou-Tchouang compris. 

D'après les derniers télégrammes officie*», 
les avant-postes de l'armée du général Oka 
si-ni à sept ou kuit kilomètres au nord de 
SnionitcJicn. soit à 30 ou 39 kilomètres de 
Kai-Ping, et les Russes à 14 ou 15 kilomètres 
au nord de Senioutchen, se teplient graduel­
lement sur la ligne du chemin de fer. 

Si les Japonais continuent leur marche en 
avant, ^ls arriveront a Kai-Ping dans deuc 
jours. 

Ix>s forwes des Japonais engagées dan* ta 
marche sur Kai-I>ing sont estimées entra 
120.fK»i el 130.1)00 hommes, ave.- un nombre 
considérable de fortes pièces d'artillerie. 
Deux drvisi.His seulement ont été laissées al 
Port-Arthur, ce qui explique le "ralenlissc— 
nient de l'activité des premiers jours dana 
le sud de la péninsule, el la suspension rae-
mentanée des opérations de siège. 

Tous les officiers approuvent la décisient 
de Kouropatkine de ne pas livrer bataille * 
Kal-Pintg, qui est un point parUculièremen*. 
défavorable : ce serait exposer son flanrt 
gauche au général Kouroki, son front an 
général ( >k.«u et son flanc droit serait a la 
merci d une bombardement par mer, tandis 
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M Jacques R«v retrouve sa femme, M où 
Emilia perd son tils. 

Un bo««au, nommé Anzeiiii. jaugeur de la 
ville, grimpe j u ^ u a u sommet de la flèche 
•V Etienne au moment où alla va s e-
eroulei. et en oie trûrETUfllemenl le K b«:-n-
Det de la République », qu'il apporte eu I10-
ptiée a la Maisoi Conuiiune. 

Des Li • main* délicates, mais 
•ux rjrjrors Tajaantt. ne s^ montraient pa-
aaorni que les bommes : • 'les 
aminajent jiisqu'aux rempart 
te» chargées Je boutevs. Celles-ci faisaient 
a* la crwxrpie : « lles-'à pansaient les bt»-^-
**a. Chaque ménagère ienail sa maison ou-
werte à tous ceux qu. avaient besoin de se-

C*rnme leurs mun!ti(»ns eommençaieot -J 
a'épBriaer. les AUtriCb 't feu »<ie 
taut : (4s lançaient sur la ville des barres de 
fcr. .te ihairi.-.. de* pierres, et juaqu'aaa 

D*acaeacta>* tateranc. 

1 poids de l'église de Ftvcs, doul l'un tomba 
dans la i.***iniii<t du sieur Uuiie/.. caba-" 
relier, ar. • f.i i: Verre », rue Mahieu. 

Pendanl l'n ic des nuit* ou siège, environ, 
cent cinq uant*' hommes, sois ia conduite ù-i 
citoyen Potticr, eaaitaioe de 'a Garde-Civi. 
T-ie. ..vaient en l n.tée téméraire, presque 
folle, de sortir- île ia viile, par' la route des 
Poètes et de s'en aller tout bonuifinent. en 
chausson* de lisière, nanti* de m-urleaux 
et de clous, eaclouer un parc de canons de 
réserva, établi par l'ennemi, a peu de dis-
tujice cie kn batterie du .. rétil flrtnnp 

Il fallait passer sous io ùoubie feu d. • a — 
siégeants et des assiégés, franchi 1 li 
xne. Aulrichienae*, entrer en i"iieiu catnpe-
ment, supprimer les vedettes, surprendre 
le poète préposé à la garde du pare d'artiMe-
rie..-C'était tente:- l'impossible. Lentri-pi:se 
réuesil pourtant; viagûsix canons engorgés 
•1 sans tête jusqu'au rus •:• 
lasse, lurent mis hors d'état de j 
sorniais leur parti* dans cette grande va-

le noir.in et de mitrailla . 
CiiKi ou six btaaaéa ; deux tués : f'ran-

co-s Boquart, aeulanaer, et Martin Dillv, 
ulier, furent le» seules victimes de 

ée nardi coup de maio. 
Lis héros dilomèie n'ont rien fait ùc 

mieux. 
Lu petite troupe s'en retournait vers les 

bastions de lu poric Noire-Dame. Kilo ve­
nait de traverser les îr.utes d'Arias t-t de 
iK-ia;, lorsqu'une baie de sureaux qui hor-
dait le fossé, semble frissoimer... Ce j>ou-

un lapin ou un lièvre et peu impor­
tait, car il sugissait en ce moment d'une 

plus importante et p»us sérieuse : 
ntaia ni nomme déclara qu'il avait vu une 
grande ombre monter le talus. 

La haie fut aussitôt fouillée ; et on en 
tira Getwero. qu'on amena au capitaine. 

— Va eepion^se di»aJt-on tout bas ; ce n« 

peut être qu'un traîlrc... à SMft sui-iv-
ciiyroji ! 

Le ' l ie ' était a quelque distance... Pen-
danl le trajet .atova que qaatn* hommes te-
naient le an-.ormier en 'esi.ee*. ta baïon­
nette dan bourgeois 
cauaaienl Mur teu-
Ukttva, 

Il n'avaii l.t'oi qu'un mot surpris ii la vo­
lée pour mettre Cen.11a.ro au ctmtant de la 
situation ; grâce aux indreations du citoyen 
Varr-l'ouk.-. qui sciait miraculeusement 
évadé des lignes1 Autrichiennes, toute la 
v:liç. d'ailleurs, <..nuaissait l'existeric, de 

la batterie du a l'élu-
Annape- m 

Qui c—tu .' demanda au susperl le en. 
pilaino Portier. 

- Gennaro-Mellerio Spezza. 
..— ItaiiV.'ii .'... 

— De naissar.ee. oui, mais enf.inl de la 
ville, et élevé aux Cr 

— Ton état? 
— Paysan, pour la circonstance', mais 

commis nux vivres. 
— Oue faisais-tu là ? 
— J'y venais peépaier ce que VDa* venez 

sans doute d accomplir. C'est à dire que je 
•onnattre la route a suivre, ni" ren­

dre compte des obstacles et demander, lias 
plus tard que demain, deux cents hommes 
au Conseil de guerre, pour les conduite au 
Parc de réserve du « Pelit-Annapes ». 

— Toi : Mais, tu n'es pas seulement de la 
Garde-Nationale : voyons, où demeures-tu k 

— Rue Marat. ci-devastii de la Clef, chez 
le citoyen .locques Ri y, fondeur. Oh! je suis 
connu !. . . 

— Alors, pourquoi l'es-lu caché, à notre 
opp roche ? 

— Parce que je vous prenais pour une pa­
trouille ennemie. 

Quoi guo faites avec un imperturbabio 

aplomb, ces réponses laissaient encore quel­
que plaie* aux doutes. 

— Au surplus, rejjrit Gennaro, je rentre 
en ville a ice vous, et je me réclame de l'ho-

«rioraolc citoyen B-onn'er.de la rue des ((vers. 
lira que depuis le commencement du 

siège .je 11 ai nus cessé de guetter les"bou-
lets du haut de sa maison. 

Le plus simple était de surseoir, quitte à 
se renseigner plus tard. 

Un* heure après, Gennaro se faisait, en 
effet, conduire chez M. Bonnier, qui répon­
dait do lai. corps pour corps. 

Jacques Hev était toujours à son poste sur 
te toit. 

— C'est, égal ,dit le traître ;\ son ami, cette 
fois, je suis arrivé trop tard ; ils m'ont cou­
pé l'herbe sous le pied... Moi. qui allais pré. 
ci sèment avertir le général Autrichien qu'il 
se traînait quelque choso contre son arliUe-
i!,' de réserve:... C'est quelque, mille ilo-
îins que cela me coûte... Mauvaise af­
faire !... A propos, mon Ascanio est toujours 
en sûreté chez toi, n'est-ce pas ? 

— Oui, répondit Jacques Rey ; j'ai eu de 
ses m nielles, par Delphine, qui est venue 
jusqu'ici au pelit jour... mais, le gamin peut 
se vanter de lui avoir *ait une fière peur! 

— Comment cela '.' 
— Ah ! le démon ! figure-toi qu'il avait vu 

des enfants de son âge, ramasser des bou­
lets dans une casserole ; alors, lui, que falL 
il ' \ avant pas de casserole, il en ramasse 
un dans sa casquette ; je te laisse à juger ! 
Naturellement sa casquette brillait ; et il ne 
savait plus par quel bout la tenir ; on lui 
crinit • " loche donc* .. l'enragé ne voulait 
pa s ; on a dû finir par l'asperger d'un ba­
quet d'eau comme un incendie... 

Le feu ne l'a pas atteint, au moins, ae-
mancla le père avec anxiété. 

— Non, mon vieux, il n y a que la cas­
quette de brrtlé'c. 
H _ Bah ! reprit ea tmaro eircJwmté, «'«*» 

lui trait d'héroïsme, et cela vaut beaucoup 
de casquettes. 

On sait que le 0 octobre, le siège fui levé, 
et que l'ennemi se relira vers Valericrennes. 
Le S. toute la villa courait à Fives .curieuse 
de visiter- les retranchements abandonné*. 

Î es deux anus n avaient pas manqué de 
e'y rendre. La foule .' e était leur affaire. 

Là, ils rencontrèrent Moneuse. qui, pour 
le moment, représentait, un marchand de 
chevaux, désireux de vendre sn marchan­
dise — volée, sans aucun doute. 

Ce* tons hommes — l'un le mari de Del­
phine, les deux autres ses ruinons amants 
-- échangèrent un de ee^ signes de léte fa­

miliers qui dénotent de fréquentes relations. 
Ils s'entendirent ,*e tirent des propositions 
réciproques. 

Les entrevues, selon Oonnnro, devaient 
être nocturnes. Le cabaret de la mère Lain-
blin en aurait été, à Llle, le centre. Cepen­
dant, Moncuse ne se souciait guère J'y en­
trer ; il avait ses raisons, lise dînèrent donc 
dans un cabaret de Kives ; entre lu jioirv et 
le fromage. Moneuse leur confia que, pour 
« l'extension » de ses • affaires », il lui fal­
lait, aux environs d'Avesnes ,son quartier-
général, des amis sûrs, domiciliés, à l'appa­
rence honorable, et que le soupçon pouvait 
difficilement atteindre. 

Jacques Rey. par exemple, pourrait re­
prendre son ancien état de fondeur dans 
1 un des faubourgs d'Avesnes ; rétablisse­
ment serait sérieux, et Moneuso en ferait 
les frais .Jacques conserverait les dehors 
dun honnête travailleur; il ne prendrait 
aucune part active aux opérations Seule­
ment, il recèlerait les produits et fonderait 
ce qui serait nécessaire de fa»re fondre. 

Gennaro, lut, était suffisamment instruit, 
et au-delà. p o u r en faire un maître d école 
Ces fonctions inspirent une confiance en­
tière ; elles donnent accès partout ; dans le* 
Chéteaux, chez les IworgeoSet 4 M * H » f*r. 

mes... Or, par suite des événements qui 
agitaient la nation ,beaucoup de magister» 
avaient déserté leurs postes.A Beauflremer^ 
entr autres, on ne savait que faire de la mar­
maille, que plus personne ne disciplinait 
L'homme, capable et ferme, qui irait s'insl 
tailler là de lui-même. rêuniss;ant sous sa 
férule les enfants épars. serait certainement 
reçu u bras ouverts, et il ne viendrait à l'es, 
prrt de personne, certainement, de contea-
ter ses pouvoirs. 

Plus tard, possession vaudrait titre, a* 
selon toutes probabilités, on passerait dut 
provisoire au définitif. 

Gennaro n'en serait point pour cela con-. 
damné è l'existence par trop énervante, 
pour un tempérament tel que le sien, d» 
maître d'école passant sa vie a faire anoa-
ner l'A. B. C à la marmaille. Puisqu'il ai­
mait les aventures, il pourrait au besoin sa 
masquer et prendre sa part de liesse, dane 
les expéditions qui se préparaient ; mais sa 
principale fonction serait d'étudier l'inté­
rieur des habitations, de prendre l'em­
preinte des portes, et de signaler les caisse»: 
bien garnies. 

M «*ft>re.> 

S)SOIOI08()SOIOimt)8fisOIOtOiOK)t()t()»g 

B O T * 
du nouveau Concours do 5.000 Fr. 

3>J0 43 

»Q«UIO{0S0itilâlOi0WI0f0fUf0t(>itifOldal 

'esi.ee*
Cen.11a.ro
naissar.ee

